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1.
Cristo s’ordonna de se ressaisir. Il était resté de longues secondes abasourdi devant le dossier du Stanwick Hall Hotel Group, qu’il venait d’ouvrir sur son bureau.
« Allez, se dit-il, tu es Cristophe Donakis, tu en as vu d’autres ! »
Pourtant, la photo qu’il avait sous les yeux l’ébranlait, lui habituellement peu impressionnable. A trente ans, les années passées à développer ses affaires — qui l’avaient rendu milliardaire — avaient développé chez lui un cynisme à toute épreuve, surtout dans ses relations avec les femmes. Après une liaison dont le souvenir lui laissait encore un goût amer, son bref mariage avait abouti à un échec cuisant. Pourtant, il s’y était engagé avec les meilleures intentions du monde…
Cristo baissa de nouveau les yeux sur le beau visage d’Erin Turner, Vénus miniature aux cheveux clairs et aux yeux couleur d’améthyste. Il serra les mâchoires. Erin occupait une place bien à part dans sa mémoire : non seulement elle était la seule femme à l’avoir jamais trompé mais, alors que trois années avaient passé depuis leur dernière rencontre, le souvenir de sa trahison gardait encore le pouvoir de le blesser au vif.
Sur le cliché, l’air parfaitement à l’aise, son ancienne maîtresse souriait au bras de Sam Morton, le propriétaire du Stanwick Hall Hotel Group. Vêtue d’un tailleur sombre à la fois sobre et élégant, sa chevelure luxuriante retenue par un clip, elle lui parut fort différente de la jeune femme décontractée qu’il avait connue autrefois.
Une tension soudaine s’empara de Cristo tandis qu’il se rappelait son corps mince, avant littéralement de sentir sa peau soyeuse sous ses doigts. Il se força à respirer calmement, déterminé à réprimer la réaction instantanée de sa libido.
Il n’avait hélas jamais rencontré de femme qui parvienne à lui faire oublier Erin…
Ce désir fou avait peut-être joué un rôle dans la fin de leur liaison. En véritable drogué du travail, il l’avait laissée seule durant des semaines pendant qu’il voyageait à l’étranger pour ses affaires. Si elle avait accepté de l’accompagner, rien ne serait jamais arrivé. Mais à ce moment-là, aveuglé par son désir — et par son orgueil, reconnut-il en son for intérieur —, il n’avait pas pensé un seul instant qu’elle puisse avoir de sordides raisons de préférer rester à Londres.
En marmonnant un juron, il se concentra sur Sam Morton. Agé d’une bonne soixantaine d’années, celui-ci ne pouvait dissimuler son attitude possessive envers la directrice de son spa : arborant un sourire fier, il lui avait passé un bras autour de la taille. Cristo frappa du poing sur son bureau. Une fois de plus, Erin Turner avait usé de ses charmes ! S’en prenait-elle aussi à l’argent de Morton ?
Quand il avait découvert qu’elle le trompait, Cristo l’avait aussitôt quittée ; mais cet acte vengeur n’avait pas suffi à apaiser l’amertume causée par son infidélité. Et lorsque, peu après, il avait constaté qu’en plus, elle l’avait arnaqué, son amertume s’était transformée en dégoût et en colère. Dire qu’il lui faisait à l’époque totalement confiance, commençant même à songer qu’elle ferait une merveilleuse épouse !
Le soir où il était entré dans sa chambre et avait trouvé ce type dans son lit, puis vu les verres abandonnés, la bouteille de vin vide et les vêtements épars sur le tapis, Cristo avait senti le sol basculer sous ses pieds.
Ensuite, il avait commis la plus grande erreur de sa vie et pris une décision qui avait eu des conséquences désastreuses.
Cependant, avec le recul, il comprenait exactement pourquoi il avait agi ainsi, même s’il ne s’était pas encore pardonné ce fatal faux pas. Pinçant les lèvres à ce souvenir, Cristo examina avec attention la photo d’Erin. Aussi belle qu’autrefois, la jeune femme cherchait probablement le meilleur moyen de plumer ce pauvre Morton, qui devait vénérer le moindre endroit où elle posait son pied délicat…
Malheureusement pour Erin Turner, Cristo détenait à présent le pouvoir de compromettre sérieusement ses petites machinations. En effet, il doutait fort que Sam Morton, réputé pour ses vues conservatrices et son attachement à une morale irréprochable, soit au courant de la liaison qu’il avait vécue avec Erin. Comment cet homme respectable aurait-il pu soupçonner que derrière cet adorable minois se cachait une garce et une vulgaire voleuse ?
La sinistre réalité avait fondu sur Cristo quelques semaines à peine après la fin de leur histoire. A ce moment-là, un audit avait révélé de graves irrégularités dans les comptes du centre de balnéothérapie dont il avait confié la direction à Erin. Des produits de valeur avaient disparu, des factures avaient été falsifiées, des emplois fictifs inventés dans le but de toucher des salaires correspondant à des postes inexistants. Seule Erin avait pu commettre ces vols et réaliser ces faux en écriture. De plus, une employée digne de confiance, l’assistante d’Erin, avait reconnu avoir vu sa directrice subtiliser des produits dans la boutique du complexe.
En tout, les différents larcins d’Erin Turner s’élevaient à plusieurs milliers de livres sterling. S’il ne l’avait pas traînée devant la justice, c’était parce qu’il était trop fier pour révéler que sa maîtresse était une aventurière, à laquelle de surcroît il avait confié un poste important au sein du fleuron de son groupe hôtelier.
Comme lui avant ses mésaventures, Morton ignorait les ressources cachées de cette femme en apparence si douce, si honnête. Il ne savait pas que le jour de l’anniversaire de Cristo, elle était venue l’attendre à l’aéroport, complètement nue sous son manteau, puis qu’à peine installée dans sa limousine, elle s’était rapidement débarrassée de cet unique vêtement…
Criait-elle le prénom de Morton quand elle s’abandonnait dans ses bras ? se demanda-t-il subitement. C’était lui-même qui lui avait appris les raffinements de l’amour. Cette pensée ranima sa fureur.
Troublé de constater que les souvenirs de cette période étaient restés aussi vivaces, il se versa un whisky, tout en tempérant l’ardeur de ses réactions. Il était hors de question qu’il perde son temps à s’appesantir sur le passé. Erin continuait à user de ses atouts délectables pour faire avancer sa carrière, et alors ? Et puis, d’où tenait-il que Sam Morton était trop naïf pour avoir compris son petit manège ? Comme beaucoup de ses pairs, il estimait peut-être que coucher avec elle valait bien de tels compromis.
Cristo fut forcé d’admettre que, vu sous cet angle, il n’était pas différent de la majorité de la gent masculine. Et qu’il pourrait bien retomber dans le piège, s’il en croyait la réaction enthousiaste de sa virilité à cette perspective. Il pourrait même savourer de telles retrouvailles…
Que faisait Erin avec un homme plus que mûr et aussi conventionnel ? se demanda-t-il en parcourant le dossier.
Il découvrit bientôt la réponse : Sam Morton était veuf. L’ambition de la jeune femme ne faisait pas l’ombre d’un doute : elle briguait de devenir la seconde Mme Morton.
Comment avait-il pu lui-même, à l’époque, se montrer naïf à ce point ? Certes, aucune des femmes qu’il avait connues avant elle n’était arrivée à la cheville d’Erin Turner, mais cela n’excusait pas son aveuglement. Pire, depuis leur séparation, il n’avait jamais réussi à l’oublier : son ancienne maîtresse le hantait en permanence, même lorsqu’il s’était cru libéré de son influence pernicieuse.
Il était temps qu’il se débarrasse de ce bagage encombrant une fois pour toutes, avant de passer enfin à autre chose.
Désormais, Cristo savait à quoi s’en tenir sur Erin. Il ne devait pas se fier à sa mémoire, car elle embellissait le souvenir de leur liaison. Mais à la lumière crue de la réalité, ses fantasmes s’évanouiraient vite. Il allait détruire le mythe : en revoyant Erin une dernière fois, il se débarrasserait d’elle. Pour toujours.
Un sourire dur se forma sur ses lèvres tandis qu’il imaginait le désarroi de la jeune femme lorsqu’elle le verrait resurgir dans sa vie à l’improviste.
Il balaya d’un battement de cils les possibles conséquences de sa décision et, n’obéissant qu’au mélange d’excitation et de défi qui électrisait son corps, il souleva le téléphone.
Quelques secondes plus tard, Cristo informait son directeur financier qu’ils passaient à la phase suivante des négociations avec le propriétaire du Stanwick Hall Hotel Group.
*  *  *
— Qu’en pensez-vous ? demanda Sam. Vous aviez besoin d’une nouvelle voiture : eh bien, la voici !
Erin contempla avec stupéfaction le coupé BMW gris métallisé garé à quelques pas.
— Elle est belle, mais…
— Mais rien ! l’interrompit-il avec impatience.
A peine plus grand qu’elle, Sam était un homme raffiné, dont les épais cheveux blancs faisaient ressortir le teint hâlé et les yeux d’un bleu profond.
— Vous occupez un poste important chez Stanwick, Erin. Vous avez besoin d’une voiture à la hauteur de votre position sociale.
— Mais pas d’un modèle aussi luxueux, protesta-t-elle.
En réalité, Erin se sentait très mal à l’aise. Que diraient ses collègues en la voyant arriver au spa dans un tel véhicule ? Il devait coûter plusieurs années de son salaire !
— Sam, c’est trop…
— Pas pour la meilleure de mes employées. C’est vous qui m’avez appris l’importance de l’image, non ?
— Je ne peux pas accepter.
— Vous n’avez pas le choix, répliqua-t-il avec son habituelle bonne humeur.
Il lui glissa un trousseau de clés dans la main.
— De toute façon, votre vieille Fiesta a disparu. Vous n’avez plus qu’à me dire merci.
Erin contempla les clés en plissant le front.
— Merci, Sam. Mais c’est…
— Rien n’est trop bon pour vous, coupa-t-il avec un sourire en coin. Regardez l’évolution des chiffres du spa depuis que vous en avez repris la direction. Vous valez dix fois ce que cette voiture m’a coûté, alors n’en parlons plus, voulez-vous ?
— Sam…, soupira Erin tandis qu’il lui reprenait les clés des mains.
Après s’être dirigé vers la BMW, il tendit le bip électronique vers la serrure de la portière.
— Emmenez-moi faire un essai. Je n’ai rien de prévu jusqu’à mon grand rendez-vous de cet après-midi !
— Quel grand rendez-vous ? demanda Erin en s’installant au volant, sur un confortable siège en cuir bordeaux.
— Je persiste dans mon plan de retraite, confia-t-il d’un ton malicieux.
Quelques instants plus tard, la BMW franchissait le porche et s’engageait sur l’allée longeant les somptueux jardins.
Erin s’empêcha de lever les yeux au ciel. Sam parlait toujours de vendre ses trois manoirs-hôtels, mais il ne s’agissait que d’un projet et non d’un plan réel susceptible d’aboutir. A soixante-deux ans, son patron débordait encore d’une belle énergie. Veuf depuis plus de vingt ans et sans enfants, il avait consacré presque toute sa vie à son florissant groupe hôtelier.
Trente minutes plus tard, elle le déposait devant son club de golf, où il allait rejoindre des amis pour déjeuner. Sam l’avait invitée à se joindre à eux, mais Erin avait décliné son offre, préférant retourner travailler.
Une fois à Stanwick Hall, elle passa par le bureau de Janice, la secrétaire de Sam.
— As-tu vu ma voiture ? demanda-t-elle en entrant.
— Je suis allée la choisir avec lui au show-room. Tu es contente ?
— Et tu n’as pas essayé de le dissuader d’acheter un modèle aussi luxueux ?
— En ce moment, Sam traverse une phase où il a envie de claquer son argent, expliqua Janice. T’acheter une voiture lui a offert un bon prétexte. Pourquoi aurais-tu voulu que je perde mon temps à essayer de lui faire changer d’avis ? Quand Sam a une idée en tête… Considère son geste comme un bonus destiné à te récompenser : tu as fait venir beaucoup de nouveaux clients depuis que tu réorganisé les spas. De toute façon, tu as dû remarquer qu’en ce moment, Sam prend toutes sortes de décisions…
— Comment ça ? demanda Erin, intriguée.
— Il est imprévisible et ne tient pas en place, soupira Janice. Cette fois, je crois qu’il a vraiment l’intention de se retirer et de vendre.
Erin resta silencieuse. Depuis deux ans qu’elle travaillait à Stanwick Hall, plusieurs acheteurs potentiels s’étaient présentés, avant de repartir sans jamais donner de suite.
 — Tu le penses vraiment ? Cela signifie que nous allons peut-être nous retrouver au chômage le mois prochain.
— Je peux te rassurer tout de suite : en cas de changement de propriétaire, le droit garantit le maintien de l’emploi au personnel. Je le sais parce que Sam l’a vérifié — c’est la première fois qu’il est allé aussi loin dans le processus.
A la fois soulagée et incrédule, Erin se laissa tomber sur une chaise.
— Je ne me doutais pas du tout qu’il envisageait sérieusement de vendre…
— Son soixantième anniversaire lui a porté un coup. Depuis, il répète de temps en temps qu’il se trouve à un tournant de sa vie. Il est en bonne santé, fortuné, alors il veut se réserver la possibilité d’en profiter, dit tranquillement Janice. Je le comprends : au plus loin que remontent mes souvenirs, il n’a vécu que pour ses hôtels.
— C’est vrai, approuva Erin. Mis à part ses parties de golf, il travaille tout le temps.
— Fais attention, Erin, murmura Janice en l’observant d’un air soudain grave. Sam t’aime beaucoup. J’avais toujours pensé qu’il te considérait comme la fille qu’il n’avait jamais eue mais, récemment, je me suis demandé si son intérêt pour toi n’était pas plus ambigu…
Déconcertée par la franchise de sa collègue, dont elle respectait l’opinion, Erin soutint son regard sérieux. Brusquement, elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— J’ai vraiment du mal à imaginer Sam en train de se lancer dans une entreprise de séduction pour me conquérir !
— Ecoute-moi, insista Janice. Tu es une belle femme et les belles femmes inspirent rarement des sentiments purement platoniques aux hommes. Sam est seul, il t’apprécie et admire la façon dont tu as reconstruit ta vie. Qui sait s’il n’a pas développé un intérêt… personnel envers toi ?
 — Mais… qu’est-ce qui te fait penser une chose pareille ? Je ne comprends pas !
— Eh bien, la façon dont il te regarde parfois. Tu n’as pas remarqué qu’il profite souvent du moindre prétexte pour aller te parler ? La dernière fois que tu étais en congé, il errait comme une âme en peine, je t’assure !
D’habitude, Erin accordait beaucoup de crédit aux avis de Janice qui, à quarante-cinq ans, était de beaucoup son aînée. Sur ce sujet précis pourtant, elle était convaincue que la secrétaire de Sam se fourvoyait complètement.
Erin se targuait de bien connaître son patron ; s’il avait nourri des sentiments particuliers à son égard, elle l’aurait forcément remarqué. Jamais il n’avait flirté avec elle, ni montré qu’il s’intéressait à elle autrement que comme à une employée de valeur et de confiance.
— Je crois que tu te trompes, et j’espère que personne d’autre ne partage ton avis.
— Cette voiture va faire jaser, fit remarquer Janice avec une petite moue. Tu dois bien t’y attendre…
Soudain mal à l’aise, Erin ressentit le besoin de mettre un terme à cette conversation embarrassante. Elle estimait et appréciait beaucoup Sam, notamment pour ses principes solides et sa rectitude morale. Le simple fait de parler de lui comme d’un homme lambda, qui aurait pu avoir des vues sur elle, l’incommodait terriblement. Non seulement il lui avait accordé sa confiance en l’embauchant, mais, depuis qu’elle travaillait pour lui, il l’avait toujours soutenue, en toutes circonstances.
Que deviendrait-elle si Sam vendait le groupe à un étranger ? Le nouveau propriétaire se montrerait désireux d’embaucher son propre personnel, même s’il se voyait légalement forcé d’attendre avant de passer à l’acte. A la simple pensée de se retrouver sans emploi, une crainte horrible lui noua le ventre. Elle n’était pas seule, de lourdes responsabilités pesaient sur ses épaules…
— Je ferais mieux d’y aller, dit-elle en se dirigeant vers la porte. Owen doit faire passer un entretien à des thérapeutes cet après-midi. Je ne voudrais pas le faire attendre.
*  *  *
Après avoir garé son nouveau véhicule sur le parking du Black’s Inn, Erin resta quelques instants immobile, contemplant l’élégant hôtel de style géorgien entièrement rénové, récemment doté d’un spa. En cas de perte d’emploi, ses modestes économies ne suffiraient pas à couvrir ses dépenses bien longtemps, songea-t-elle avec anxiété.
Lorsqu’elle s’était retrouvée avec les deux jumeaux, Lorcan et Nuala, sa mère avait été horrifiée de voir le gâchis qu’était devenu l’avenir prometteur de sa fille.
En réalité, Erin avait fait le mauvais choix, tombant amoureuse d’un milliardaire et oubliant les dures leçons apprises durant son enfance et son adolescence.
Elle avait grandi dans un foyer pauvre, entendant son père répéter sans cesse qu’il allait faire fortune — fortune qui n’était jamais venue. Pire, il avait gaspillé à maintes reprises l’argent du ménage dans des projets insensés, plongeant toute la famille dans un gouffre de dettes. Lorsque, à dix ans, Erin avait vu sa pauvre mère sans diplômes s’échiner à faire des boulots minables pour maintenir le foyer à flot, elle avait compris que son père n’était qu’un rêveur, bouillonnant d’idées géniales mais totalement dépourvu de la rigueur qui lui aurait permis de les concrétiser.
Le pauvre… Il était mort dans un accident de train alors qu’elle venait d’avoir douze ans ; à partir de ce jour, la vie était devenue encore plus chaotique à la maison.
Erin avait ainsi appris très tôt qu’il valait mieux compter sur soi-même pour subvenir à ses besoins. Aussi avait-elle travaillé avec acharnement pour suivre un parcours scolaire exemplaire, sans écouter ceux qui la traitaient de ringarde, avant de poursuivre ses études à l’université. Pourtant, sa mère s’était alors opposée à son désir, lui répétant qu’elle avait tort, qu’elle devrait plutôt chercher un emploi tout de suite et gagner sa vie.
Mais Erin avait tenu bon, sans même s’autoriser le moindre petit ami, afin de ne pas s’écarter de son objectif. Sa ténacité s’était vue récompensée car elle était sortie de l’université auréolée d’un diplôme de haut niveau en gestion des affaires. Pour financer ses études, elle avait donné des cours particuliers, développant ainsi une expérience pratique qui, pensait-elle alors, ne pourrait que l’aider dans le secteur des services.
Elle ouvrit la portière en soupirant. Tant de choses s’étaient passées depuis cette époque…
*  *  *
Quand elle revint du Black’s Inn dans l’après-midi, la réceptionniste du Stanwick l’informa que Sam désirait la voir dès son arrivée. Se rendant compte qu’après la fin des entretiens, elle avait oublié de rallumer son portable, Erin alla frapper à la porte du bureau de Sam. Puis elle entra sans attendre, comme d’habitude.
— Ah, Erin, vous voici enfin ! Où étiez-vous donc passée ? dit Sam avec un brin d’impatience dans la voix. Je voudrais vous présenter à quelqu’un.
— Excusez-moi, j’avais oublié de vous rappeler que je devais aller faire passer des entretiens avec Owen au Black’s, expliqua-t-elle en lui adressant un sourire d’excuse.
A cet instant, un mouvement attira son attention, du côté de la fenêtre. Tournant la tête, Erin vit une haute silhouette masculine se détacher de l’ombre. Elle se figea, comme si un rempart de glace s’était soudain dressé autour d’elle, la retenant prisonnière.
— Mademoiselle Turner ? J’étais impatient de faire votre connaissance. Sam Morton ne tarit pas d’éloges à votre sujet.
Erin tressaillit violemment. Elle aurait reconnu cette voix grave nuancée d’un léger accent, à la fois mélodieuse et impérieuse, entre mille, n’importe où… Elle était aussi inoubliable que son propriétaire.
— Je vous présente…
— Cristophe Donakis, fit-il en coupant Sam.
Il tendit sa main fine et bronzée vers elle, comme s’il la rencontrait pour la première fois.
Elle contempla son beau visage d’ange ténébreux avec stupeur. Comment pouvait-il se trouver là, devant elle ? Elle le détailla : ses cheveux noirs bouclés coupés court, ses sourcils d’ébène surmontant de stupéfiants yeux sombres, qui pouvaient devenir aussi dorés que le soleil, ses hautes pommettes sculptées et cette bouche au dessin sensuel, qui était la tentation même…
Le passage des ans n’avait laissé aucune trace sur les traits virils de Cristo. Il avait gardé intacte sa somptueuse beauté. En l’espace d’une seconde, Erin eut l’impression de remonter le cours du temps Une chaleur délicieuse courut dans le creux de ses reins, telle qu’elle n’en avait pas ressenti depuis des années.
— Enchantée, monsieur Donakis, dit-elle d’une voix tendue en redressant le menton.
Puis elle retira sa main après avoir à peine effleuré la sienne. Ainsi, le grand rendez-vous de Sam, c’était Cristo ? Luttant pour dissimuler ses émotions, Erin sentit un tremblement irrépressible s’emparer de ses genoux, tandis que des images troublantes jaillissaient dans son esprit.
Tour à tour, elle revit Cristo souriant d’un air triomphal après l’avoir enfin battue dans la piscine, Cristo lui apportant le petit déjeuner au lit et la nourrissant de grains de raisin un par un, ses longs doigts bruns lui caressant les lèvres chaque fois, Cristo lui faisant l’amour le jour et la nuit…
— Appelez-moi Cristo, je vous en prie, murmura-t-il avec un léger sourire.
Elle comprit qu’il avait su qu’elle travaillait pour Sam, aussi avait-il eu le temps de se préparer à cette rencontre. Tandis qu’elle…
Etait-il l’éventuel acquéreur du groupe hôtelier de Sam ? Comme il possédait déjà un hôtel international de luxe et un vaste empire de complexes de loisirs, il était tout à fait possible qu’il désire y ajouter les trois prestigieux établissements.
— Erin, j’aimerais que vous fassiez visiter le spa du Stanwick à Cristo, ainsi que les deux autres. C’est à ces installations qu’il s’intéresse en particulier. Vous pouvez lui donner les derniers chiffres.
Sam se tourna vers lui avant d’ajouter :
— Croyez-moi, le cerveau d’Erin est un vrai ordinateur !
Elle se sentit rougir.
— Belle et intelligente, je suis impressionné…, répliqua Cristo en la regardant droit dans les yeux.
Dans les siens, Erin vit briller une lueur presque menaçante. Aussitôt, le vide se fit dans son esprit tandis qu’un froid glacial la pénétrait jusqu’aux os.
— Je pensais que le groupe Donakis était spécialisé dans l’hôtellerie en milieu urbain, fit-elle remarquer d’une voix crispée.
— Notre clientèle apprécie aussi les échappées à la campagne, répliqua Cristo d’une voix suave. Et dans toute entreprise, il y a toujours la possibilité d’une expansion dans une nouvelle direction. Je veux offrir un éventail de choix plus large à mes clients, afin qu’ils n’aient plus besoin de fréquenter mes rivaux.
— La clientèle de ce type d’établissement a beaucoup changé, rétorqua Erin. Ce qui était autrefois un luxe est maintenant considéré comme indispensable.
 Sam lui adressa un sourire approbateur.
— Vous me surprenez, dit Cristo, légèrement ironique. Je n’ai jamais fréquenté un spa de ma vie.
— Pourtant, vos ongles sont impeccables.
Cette fois, Sam lui décocha un regard teinté d’un léger effroi.
— Vous êtes très observatrice, murmura Cristo avec un léger sourire.
— Je me dois de l’être : un tiers de nos hôtes sont des hommes, laissa-t-elle tomber d’un ton faussement détaché.
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Elles vont devoir révéler leur précieux secret
a I'homme qu’elles n'ont jamais cessé d’aimer...

LYNNE GRAHAM
Un cadeau
inattendu

Quand elle découvre I'identité du nouvel associé de
son patron, Erin sent son cceur faire un bond dans

sa poitrine. Ces cheveux noirs bouclés, ces sourcils
d’ébéne surmontant de stupéfiants yeux sombres aux
reflets dorés, cette bouche au dessin sensuel.. .

Au saisissement de revoir Cristo Donakis, I'homme
qu'elle a follement aimé mais qui lui a fait tant de
mal, se méle bientdt une émotion briilante qu’elle
n'aurait jamais pensé éprouver de nouveau pour lui.
Du désir... Mais un désir mélé d’angoisse : si elle doit
travailler quotidiennement avec Cristo, ne risque-t-il
pas de découvrir I'existence de ses deux petits gargons,
des jumeaux dont il est le pére ?

édmonx@lwu.zo.um
www.harlequin.fr
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